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Avec l’inauguration du nouveau format électronique de La Vigie, la version papier 
pourrait disparaître de la circulation. 

Nous aimerions connaître l’opinion de nos lecteurs sur l’abolition éventuelle de la 
version papier. Faites-nous parvenir vos commentaires à : Darlene.Blakeley@forces.
gc.ca.

De plus, si vous désirez vous abonner au bulletin électronique La Vigie, envoyez-nous 
votre adresse courriel et nous l’ajouterons à notre liste d’envoi. 

La Vigie est aussi disponible sur le site Web de la Marine royale canadienne à :   
www.navy-marine.forces.gc.ca.

Bulletin électronique La VigieVotre opinion

Par les capitaines de corvette Desmond 
James et Jamie Cook

L’un des buts de la participation de la 
Marine royale canadienne (MRC) à 

l’exercice biennal Rim of the Pacific 
(RIMPAC) est d’établir des relations 
durables qui profiteront aux opérations 
futures.

La MRC participe à l’exercice RIMPAC, 
qui a lieu cette année du 26 juin au 
1er août au large d’Hawaï et de San Diego, 
depuis son lancement en 1971. Ainsi, le 
Canada est l’un des pays qui y participe 
sans interruption depuis le plus longtemps. 

« L’exercice RIMPAC, qui rassemble 

49 navires de surface, six sous‑marins, 
plus de 200 aéronefs et environ 
25 000 participants provenant de 22 pays, 
permet aux différents pays d’entretenir les 
relations de coopération nécessaires à la 
sécurité des voies maritimes et des 
océans du monde », affirme le contre-
amiral (Cam) Gilles Couturier, 
commandant de la composante maritime 
pour l’exercice RIMPAC 2014. 

« L’exercice RIMPAC regroupe des 
forces militaires de pays qui ont des 
territoires ou des intérêts importants dans 
l’océan Pacifique », ajoute-t-il. « Les 
relations établies aujourd’hui nous aideront 
dans le futur à nous réunir rapidement 

pour former une force maritime efficace 
prête en tout temps à réagir aux 
demandes de nos gouvernements. »

Établissement de relations
Puisque des militaires canadiens de 

pratiquement tous les grades ont su 
assumer d’importants rôles de leadership, 
d’officiers d’état-major et d’opérateurs, des 
relations ont été établies à tous les 
niveaux de l’exercice, des grades 
supérieurs aux grades inférieurs. Plus de 
200 officiers d’état-major canadiens de la 
Marine, de la Force aérienne et de 
l’Armée travaillaient à différents endroits, 
dont aux centres des opérations maritimes 
et aériennes.

« La contribution maritime du Canada 
comprenait des plongeurs, des avions de 
patrouille maritime, des navires de guerre 
de surface,un sous-marins et leurs 
équipages connexes », explique le Cam 
Couturier. « Pour la MRC particulièrement, 
c’était une autre belle occasion de 
confronter nos bâtiments de guerre, nos 
équipages et nos plongeurs à des défis 
variés et complexes pour s’assurer que 
nous maintenons notre capacité à faire 
preuve d’excellence en mer. »

Le scénario complexe de cette édition 
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Suite à la page 4

supposait qu’un pays souhaitait en 
renverser un autre par une série d’actions 
déstabilisantes. À proximité se trouvaient 
d’autres pays neutres aussi touchés par 
ces actions. Les pays qui prenaient part à 
l’exercice devaient travailler ensemble, 
avec le soutien des Nations Unies, pour 
stabiliser la région et maintenir le 
commerce maritime tout en déployant une 
puissance de feu assez forte pour servir 
contre le pays belligérant si nécessaire.

La MRC a envoyé trois navires de 
surface, le NCSM Calgary, le 
NCSM Nanaimo et le NCSM Whitehorse, 
un sous-marin, le NCSM Victoria, et une 
équipe de plongeurs-démineurs de l’Unité 
de plongée de la Flotte (Pacifique) 
(UPF[P]). Il s’agissait de l’une des plus 
grandes contributions navales du Canada 
à l’exercice RIMPAC, et ce, même si la 
MRC s’active à moderniser ses frégates 
de la classe Halifax, les bêtes de somme 
de la flotte, et à amener ses sous-marins 
de la classe Victoria à un état opérationnel 
stable.

Essai des systèmes modernisés
Le NCSM Calgary a profité de 

l’exercice RIMPAC pour tester ses 
systèmes modernisés et pour former les 
nouveaux équipages sur la technologie de 
pointe dont seront dotées toutes les 
frégates quand le projet de modernisation 
des navires de classe Halifax (MCH) sera 
complété au cours des prochaines 
années.

« Pour le NCSM Calgary, la valeur de 
l’entraînement opérationnel était 
immense », a dit le capitaine de frégate 
(Capf) John Wilson, commandant du 
NCSM Calgary. « Nos marins ont acquis 
une solide expérience en travaillant avec 

les forces maritimes alliées au sein de 
larges groupes opérationnels. Je suis 
extrêmement heureux que le 
NCSM Calgary ait pu y participer. »

Après l’exercice, le navire de guerre a 
même réussi une série de tirs de missiles, 
un nouvel objectif atteint dans le cadre du 
programme de MCH.

« Dans l’ensemble, l’exercice RIMPAC 
fut une occasion exceptionnelle pour le 
NCSM Calgary qui a pu élaborer et 
solidifier des pratiques exemplaires 
nécessaires à la modernisation des 
frégates de la classe Halifax », ajoute le 
Capf Wilson. « L’équipage a acquis une 
précieuse expérience. Les leçons retenues 
nous aideront à aller de l’avant vers une 
plus grande disponibilité opérationnelle et 

nous continuerons d’offrir l’excellence à la 
MRC. »

	
Équipage bien entraîné pour un sous-
marin silencieux

Pour le NCSM Victoria, travailler avec 
des sous-marins de différents pays était 
une occasion rêvée.

« Rares sont les entraînements avec 
autant de sous-marins. Nous manœuvrons 
avec savoir-faire un sous-marin diesel-
électrique très performant. Nous sommes 
reconnus pour être silencieux et bien 
entraînés. Nous le faisons depuis 
longtemps », dit le Capf Alex Kooiman, 
commandant du NCSM Victoria. « C’est 
donc dire que nos alliés ont beaucoup de 

Les navires se déplacent en formation        
serrée pendant l’exercice RIMPAC.

Photo : Marine américaine

Le commandant de la composante maritime des Forces multinationales pour l’exercice 
RIMPAC, le Cam Gilles Couturier, deuxième à partir de la droite, s’entretient avec le Capf Joel 
Stewart, commandant de l’USS Anchorage, au large de San Diego.
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difficulté à nous trouver. »
Pour le NCSM Victoria, l’exercice 

RIMPAC était aussi une autre occasion de 
poursuivre le développement du 
programme canadien de sous-marins. En 
s’appuyant sur son succès à 
l’exercice RIMPAC 2012 quand il a coulé 
un navire américain mis hors service en 
lançant une torpille Mark 48, le 
NCSM Victoria a acquis une précieuse 
expérience en mer et a profité des leçons 
retenues au cours des deux dernières 
années de navigation.

« L’exercice RIMPAC de cette année a 
permis au NCSM Victoria de tirer profit du 
succès du programme canadien de sous-
marins à un moment où la force sous-
marine canadienne se rapproche d’un état 
stable », explique le Capf Kooiman. « Le 
vaisseau et l’équipage ont été mis au défi 
par quelques exercices anti-sous-marins 
difficiles, tandis que de nombreuses 
ressources de surface et aériennes 
tentaient de nous trouver avant que nous 
puissions simuler des tirs dans leur 
direction. »

Le NCSM Victoria s’est toutefois montré 
à la hauteur en utilisant des tactiques 
perfectionnées pour échapper aux forces 
qui tentaient de le repérer. « La 
performance de l’équipage était très 
bonne et je suis fier de dire que six marins 
ont reçu leur qualification de sous-
marinier, une réalisation remarquable au 
sein de la MRC et dans le milieu des 

forces sous-marines », ajoute le Capf 
Kooiman. 

Le scénario de San Diego
Hawaï n’était pas le seul pôle d’activités 

de la MRC lors de 
l’exercice RIMPAC 2014. Au large des 
côtes de San Diego, le NCSM Nanaimo, le 
NCSM Whitehorse et un contingent de 
l’UPF(P) étaient occupés par un scénario 
où des centaines de mines étaient 
dispersées afin d’empêcher les navires 
d’aller dans certains secteurs. Le 
NCSM Nanaimo et le NCSM Whitehorse 
sont des navires de défense côtière petits 
et agiles, parfaits pour le dragage de 
mines. 

« Notre mission principale était de 
contribuer à la liberté de navigation, en 
sécurisant les routes maritimes et en 
garantissant l’accès au port de San Diego 
aux forces de remplacement et aux 
navires marchands », explique le capitaine 
de corvette (Capc) Jeff Hopkins, 
commandant du NCSM Nanaimo. « Nous 
utilisions notre sonar latéral pour détecter 
les objets au fond de la mer. L’équipe 
d’analyse du navire les classifiait avant 
que nous passions l’information au 
commandement du groupe opérationnel, 
qui s’en servait pour établir son tableau de 
la situation opérationnelle. »

Le mandat du NCSM Nanaimo était 
parfois de retrouver ces mines à l’aide de 
leur sonar pour qu’elles puissent être 
traitées. « Nous utilisions notre véhicule 

téléguidé (VTG) Seabotix, dirigé par une 
équipe de l’UPF(P) », fait savoir le Capc 
Hopkins.

Du point de vue du NCSM Nanaimo, 
l’exercice était une réussite totale, « offrant 
une occasion exceptionnelle de renforcer, 
de mettre en pratique et de développer les 
capacités de lutte contre les mines (LCM) 
de la MRC, dans un contexte multinational, 
interarmées et interalliés », déclare le 
Capc Hopkins.

Grâce à un rassemblement de militaires 
de la Force régulière et de la Réserve de 
différentes unités d’appartenance, le 
NCSM Nanaimo a intégré avec succès le 
concept de « Marine unique » et pour 
beaucoup de participants, il s’agissait 
d’une première participation à 
l’exercice RIMPAC et d’une première 
exposition aux opérations de lutte contre 
les mines.

	
Plongeurs clandestins et dauphins 
dressés

Les membres de l’UPF(P) étaient aussi 
occupés à bord de navires de pays 
partenaires. Pour mener des exercices de 
détection et de neutralisation de mines 
marines placées près des plages, les 
plongeurs-démineurs de la MRC sont 
montés à bord de l’USS Anchorage, un 
ponton de transport amphibie de la 
classe San Antonio récemment mis en 
service.

Les plongeurs faisaient partie d’une 
composante sous-marine de LCM qui 

Suite de la page 3

Les NCSM Whitehorse et Nanaimo à la 
base navale de San Diego en Californie.

Ph
ot

o 
: C

pl
 B

la
in

e 
Se

w
el

l



www.navy-marine.forces.gc.ca                                                                                            MARINE ROYALE CANADIENNE    5  

travaillait dans des eaux très peu 
profondes et qui regroupait des plongeurs 
clandestins, des véhicules sous-marins 
autonomes et même des dauphins 
spécialement dressés pour détecter les 
mines sous-marines. 

« Bon nombre de plongeurs-démineurs 
canadiens pourraient, de toute leur 
carrière, ne jamais voir tous les différents 
systèmes de LCM utilisés lors de 
l’exercice RIMPAC 2014 », affirme le 
lieutenant de vaisseau (Ltv) David Findlay, 
commandant en second de l’UPF(P). « En 
participant à l’exercice RIMPAC et en 
montant à bord de l’USS Anchorage, nous 
avons souvent été en contact avec des 
professionnels de la LCM provenant 
d’autres pays, et travaillant dans tous les 
domaines de cette lutte. »

Maintenant que l’édition de cette année 
est chose du passé, et que les participants 
ont acquis une précieuse expérience, la 
MRC se tournera vers 
l’exercice RIMPAC 2016. 

Le Cam Couturier souligne l’importance 
d’opérations de collaboration comme 
l’exercice RIMPAC. « Aujourd’hui, aucun 
pays ne peut mener d’activités militaires 
d’envergure seul. Les coalitions sont la 
voie de l’avenir, voilà pourquoi nous 
devons nous entraîner maintenant, et 
l’exercice RIMPAC, c’est le plus grand 
cadre d’entraînement maritime. » 
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En haut à gauche : Le NCMS Victoria 
dépasse le navire japonais Ise pendant 

l’exercice RIMPAC.

À droite : Tir du canon Bofors de 57 mm du 
NCSM Calgary pendant l’exercice RIMPAC.

En bas à droite : L’Ens 1 Sonja Maul-Wilson 
assure le quart à la passerelle à bord du 

NCSM Calgary.

En bas : Une équipe de bord rend les            
honneurs au sifflet lors de la visite de 

dignitaires à bord du NCSM Calgary 
pendant l’exercice RIMPAC.

Visionnez des vidéos de la MRC, y compris                      
une vidéo de RIMPAC 2014 à :

www.navy-marine.forces.gc.ca/en/multimedia/
video-gallery.page 
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La MRC entreprend sa transition vers 

LA FUTURE FLOTTE

Le NCSM Toronto dans la mer Noire.

Photo : Sgt Matthew McGregor
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La Marine royale canadienne (MRC) vit la période de modernisation et de renouveau de la flotte la plus intensive et la plus vaste de 
son histoire en temps de paix, et cela touche tous les éléments de la flotte.

Cette transition inclut la modernisation de ses 12  frégates de la classe Halifax, le désarmement prochain de deux navires de 
ravitaillement de la classe Protecteur et de deux destroyers de la classe Iroquois, et l’acquisition de trois nouvelles classes de navire, 
soit les navires de soutien interarmées, les navires de patrouille extracôtiers et de l’Arctique et les bâtiments de combat de surface, de 
même que l’intégration des nouveaux aéronefs maritimes au service de la flotte.

Durant cette période de transition intense, la MRC comptera sur ses frégates de classe Halifax modernisées, ses sous-marins et 
ses navires de défense côtière de la classe Kingston pour exécuter les tâches et les missions assignées par le gouvernement du 
Canada.

La modernisation des frégates de la classe Halifax est un investissement de 4 milliards de dollars, et la Stratégie nationale 
d’approvisionnement en matière de construction navale (SNACN) représente quant à elle un investissement de 36,6 milliards de 
dollars pour la recapitalisation de la flotte de surface fédérale au cours des décennies à venir.

« Nous sommes extrêmement heureux des progrès continus de tous ces grands projets, et nous sommes heureux des nouvelles 
capacités que ces activités apporteront à la MRC », a déclaré le vice-amiral Mark Norman, commandant de la MRC.

La MRC a mis en place un plan de transition afin de livrer la future flotte et de se préparer aux nouvelles capacités et technologies 
que la SNACN apportera au cours de la prochaine décennie et après.

Mise à la retraite de quatre navires
Dans le cadre de la transition vers la future flotte, la MRC a accéléré le retrait prévu de quatre navires dont les navires canadiens 

de Sa Majesté Protecteur et Preserver; deux pétroliers ravitailleurs d’escadre, et les NCSM Iroquois et Algonquin, deux destroyers 
lance-missiles de la classe Iroquois.

« Le désarmement de ces navires entraînera une certaine perte en matière de ressources et de capacités pour la MRC qui seront 
toutefois atténuées à court et à moyen terme durant notre progressons vers la future flotte » explique le Vam Norman.  

Les fonctions de commandement et de contrôle des groupes opérationnels seront gérées grâce au recours aux quatre premières 
frégates de la classe Halifax modernisées, les NCSM Halifax, Calgary, Fredericton et Winnipeg qui ont reçu des capacités améliorées 
de commandement et de contrôle (voir l’article à la page 10.) La transition en matière de capacité de défense aérienne de zone sera 
facilitée par des arrangements de défense canado-américains et au sein de l’OTAN. La MRC étudie également les options qui s’offrent 
à elle pour atténuer l’écart de capacités relatif aux ravitaillements en mer, écart qu’il faudra combler pour le maintien en puissance des 
navires de guerre canadiens jusqu’à l’arrivée des navires de soutien interarmées à compter de 2019.

« Le retrait de ces navires du service actif est une étape naturelle vers l’introduction des nouveaux navires et des nouvelles 
capacités que livrera la SNACN au cours des prochaines années », explique le Vam Norman.

L’histoire de chacun de ces navires est un peu différente, mais ils partagent tous un thème commun : ils ont tous servi le Canada et 
la MRC avec honneur et distinction. Chacun de ces navires est arrivé à la fin de sa vie utile et il ne serait plus logique d’y investir 
temps et argent. 

« Cette approche marque l’engagement de la MRC envers une utilisation responsable des fonds publics et maintient la disponibilité 
opérationnelle navale du Canada. Mais ne vous y trompez pas, la MRC continue de s’acquitter de ses engagements envers les 
Canadiens en faisant preuve d’excellence en mer au quotidien » a poursuivi le Vam Norman. 

Le NCSM Protecteur, ci-dessus, et le NCSM Algonquin, à droite, en 2007. Les deux 
navires ainsi que les NCSM Iroquois et Preserver seront désarmés. 
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De retour de la Méditerranée 

Après avoir passé huit mois en mer et pris part à deux 
opérations navales canadiennes, l’équipage du NCSM 

Regina est rentré au port le 17 septembre. 
À son arrivée à la BFC Esquimalt (C.-B.), l’équipage fut 

accueilli par l’honorable Rob Nicholson, ministre de la Défense 
nationale, le commodore Bob Auchterlonie, commandant de la 
Flotte canadienne du Pacifique, ainsi que les familles et amis qui 
attendaient ce moment avec impatience. 

Lorsque le navire est arrivé à quai, 40 membres du réseau 
pour les familles du NCSM Regina ont surpris l’équipage en 
réalisant un rassemblement éclair au son de la chanson Best Day 
of My Life, du groupe American Authors qu’ils avaient pratiqué 
pendant des mois. 

Le NCSM Regina a quitté Esquimalt en janvier pour prendre 
part à l’opération Artemis, la participation canadienne aux 
opérations de lutte contre le terrorisme dans la mer d’Oman. 
Cependant, lorsque les tensions se sont intensifiées en Ukraine 
en avril dernier, la réponse du gouvernement du Canada à la 
demande de l’OTAN de favoriser la sécurité et la stabilité en 
Europe centrale et en Europe de l’Est fut d’envoyer le NCSM 
Regina dans cette région. 

« En tant qu’unité d’opérations avancée à disponibilité 
opérationnelle élevée, nous avons la capacité et la souplesse de 
nous rendre là où l’on a besoin de nous », affirme le capitaine de 
frégate Daniel Charlebois, commandant du Regina. « Nous 
surveillions la situation en Ukraine depuis longtemps, et lorsque 
nous avons reçu l’appel d’aller prêter main-forte, nous étions 
prêts. »

Le Regina a donc pris part à des activités 
de patrouille et d’établissement d’une 
présence navale en suivant de près les 
activités des navires militaires de la Fédération 
de Russie. 

« Nous avons vu des navires russes mais 
tout s’est déroulé sans escalade et de façon 
professionnelle et inoffensive. Avec autant 
d’alliés de l’OTAN sur place, la question de la 
protection et de la sécurité de la Région de la 
Méditerranée a été mise au premier plan », 
ajoute le Capf Charlebois.

La mer Méditerranée est une région 
maritime fort occupée; donc un endroit 
complexe où mener des opérations. Le 

professionnalisme des alliés du Canada et de l’OTAN et leur 
capacité à travailler ensemble ont assuré la réussite des 
opérations. « Il y a beaucoup de bateaux privés dans cette région 
et les activités commerciales et militaires y sont nombreuses. 
Pour être en mesure de reconnaître qui fait quoi, nous devions 
coordonner le travail de nos unités aériennes et de celles de nos 
alliés pour dresser un portrait clair de l’environnement », poursuit 
le Capf Charlebois. 

Le vice-amiral Mark Norman, commandant de la Marine royale 
canadienne, a rapidement fait l’éloge de l’équipage du Regina. 
« Je suis fier de ce que vous avez accompli. Vous avez démontré 
l’excellence dont peut faire preuve le Canada et apporté une 
contribution précieuse et durable au bon ordre en mer. » 

Le contre-amiral Bill Truelove, commandant des Forces 
maritimes du Pacifique, a pour sa part fait l’éloge de l’équipage 
en précisant que sa souplesse et sa détermination ont rendu 
inestimable sa contribution au Canada, à la communauté 
internationale, et aux gens naviguent dans des eaux sûres 
chaque jour. « Votre participation aux opérations de l’OTAN et les 
nombreuses visites portuaires que vous avez faites ont permis de 
renforcer les relations avec nos alliés et de montrer au reste du 
monde que le Canada possède des forces armées capables », 
a-t-il dit.  

Le NCSM Toronto a succédé au NCSM Régina dans le cadre 
de cette opération le 5 août. (Voir l’article à la page 9.)

Article rédigé avec l’aide des dossiers de Shawn O’Hara et du 
capitaine Linda Coleman

Le CH124 Sea King du NSCM Regina lance des fusées éclairantes dans l’océan Indien. 

Le Mat 1 Cornelis Post étreint sa conjointe dans 
la foule au retour du NCSM Regina à la suite d’un 

déploiement de huit mois. 
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Photo : Cpl Michael Bastien
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De retour de la Méditerranée 

Par le capitaine de corvette Sheldon Gillis

Le NCSM Toronto signale au navire de guerre ukrainien, le 
Hetman Sagaidachny, qu’il est au « poste alpha », ou en 
position. L’enseigne de première classe James Anderson 

vient d’effectuer une manœuvre à vitesse maximale pour placer 
la frégate de 5 000 tonnes à un point situé à 500 mètres du 
destroyer ukrainien, démontrant que les exercices préparatoires 
du navire ont été profitables.

Cette activité marque la fin de la participation du 
NCSM Toronto à l’exercice Sea Breeze, un exercice interarmées 
effectué dans la mer Noire, du 8 au 10 septembre.

Le NCSM Toronto et la frégate espagnole Almirante Juan de 
Borbón, qui font tous deux partie de l’Unité opérationnelle 02 du 
Groupe maritime permanent de l’OTAN 2, ont participé à 
l’exercice avec des navires de guerre et des aéronefs de la 
Bulgarie, de la Géorgie, de la Roumanie, de la Turquie, de 
l’Ukraine et des États-Unis. 

L’Ex Sea Breeze 2014 était le 13e volet de l’exercice dans la 
mer Noire. La participation du Toronto a clairement démontré aux 
alliés de la région l’engagement du Canada à l’égard de l’OTAN 
aux efforts collectifs de défense et de sécurité. 

Cet exercice a permis aux flottes alliées de confirmer leur 
interopérabilité ; des communications aux transmissions, aux 
opérations de vol et aux exercices de combat. En dépit de son 
arrivée toute récente dans la mer Noire, la frégate canadienne 
s’est intégrée aisément au réseau des alliés OTAN tout en 
remplissant ses tâches dans le cadre de l’opération Reassurance. 

La réaction des navires de guerre de l’OTAN aux activités 
militaires de la Russie à proximité du Toronto a également 
démontré la nécessité des exercices d’entraînement tels que 
l’Ex Sea Breeze pour garantir une réaction appropriée aux 
situations réelles. 

À la fin de l’exercice, le Toronto s’est rendu à Constanta 
(Roumanie) pour un engagement diplomatique. En effet, le navire 
de guerre, transformé en plateau diplomatique, a eu l’honneur 
d’accueillir Son Excellence Joanne Lemay, ambassadrice du 
Canada en Roumanie.

Dans un discours présenté sur le pont d’envol à une foule 
comptant plus de 100 hauts représentants du gouvernement, le 
secrétaire d’État roumain à la Politique et à la Planification de 
défense, M. Valeriu Nicut, a souligné que la visite du Toronto était 
historique et démontrait que l’engagement envers la sécurité et la 
collaboration roumaines allait en s’approfondissant. 

À la fin des discours, les ambassadeurs et les invités ont pu 
observer la baisse du Pavillon naval canadien au crépuscule, à 
5 000 milles nautiques du Canada. 

Après la visite, l’équipage du Toronto a rangé le tapis rouge    
et troqué l’uniforme blanc contre la tenue de combat de la 
Marine; il a ensuite repris la mer à pleine puissance pour 
poursuivre sa mission auprès de ses alliés de l’OTAN et                
affirmer que la marine canadienne est en patrouille pour 
promouvoir la sécurité et la stabilité en Europe centrale et 
orientale.

Le Capc Sheldon Gillis est commandant en second du 
NCSM Toronto.

NCSMToronto:

DIPLOMATIE 
EN MER

MIS À JOUR
NCSM Toronto a terminé sa participation de 19 jours aux 

opérations interarmées de l’OTAN dans la mer Noire et con-
tinuera de participer à l’opération Reassurance en prenant 
part à l’opération Active Endeavour au sein du 2e Groupe 
de la Force navale permanente de réaction de l’OTAN. Le 
navire était dans la mer Noire du 6 au 25 septembre.

Photo : Cpl Michael Bastien

Le navire roumain Regele Ferdinand, à gauche, et le NCSM Toronto s’entraînent 
dans la mer Noire pendant l’opération Reassurance le 18 septembre. 
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Les frégates 
modernisées 

continuent de fournir 
un effet stratégique 

pour le Canada

Par Darlene Blakeley

L’une des frégates de la classe 
Halifax de la Marine royale 
canadienne est dans la mer 

Méditerranée avec les forces de l’OTAN. 
Une autre a pris part cet été au plus grand 
exercice maritime international dans le 
monde. Même durant l’un des 
programmes de modernisation les plus 
intensifs de l’histoire de la MRC, des 
navires de guerre sont toujours en mer en 
train de fournir un effet stratégique pour le 
Canada.

Les 12 frégates de patrouille 
polyvalentes construites au Canada sont 
considérées comme l’épine dorsale de la 
Marine et peuvent être déployées partout 
dans le monde – auprès de l’OTAN ou 
auprès de nations alliées individuelles. 
Mis en service de 1992 à 1996, les 
navires de la classe font à l’heure actuelle 
l’objet d’une modernisation planifiée de 
mi-vie qui comprend un nouveau système 
de gestion de combat (le CMS 330), de 
nouvelles capacités radar, un nouveau 
système de guerre électronique, des 

dispositifs de communication et des 
missiles modernisés et un nouveau 
système de contrôle de la plate-forme.

État d’avancement du projet
Il y a à l’heure actuelle 11 navires qui 

sont à l’une ou l’autre des étapes du 
radoub de mi-vie, selon Geoff Simpson, 
directeur du Projet de modernisation des 
navires de la classe Halifax/Prolongation 
de la vie de l’équipement des frégates 
(MCH/FELEX). Le dernier navire, le 
NCSM Toronto, qui est maintenant 
déployé à l’étranger, entrera dans la phase 
de pré-radoub de mi-vie en janvier 2015. 

« Il est prévu qu’en date d’octobre 2014, 
quatre navires – le Halifax, le Calgary, le 
Fredericton et le Winnipeg – auront été 
retournés à la Marine en état de 
déployabilité, malgré certains essais de 
moindre niveau qui restent à faire », de 
dire M. Simpson. « Trois navires en seront 
à l’étape des travaux de l’entrepreneur du 
radoub de mi-vie : le Ville de Québec et le 
St. John’s aux chantiers Irving, et l’Ottawa 
aux chantiers Seaspan – Victoria. Des 
quatre autres navires, le Regina vient tout 

juste d’entrer dans la phase de pré-
radoub, et le Montréal, le Charlottetown et 
le Vancouver en sont à la phase de 
l’après-radoub. »

M. Simpson dit que le projet progresse à 
l’heure actuelle selon les échéanciers, et il 
s’attend à ce que toutes les 12 frégates 
soient entièrement opérationnelles d’ici 
janvier 2018. Il est convaincu que les 
travaux entrepris durant le radoub de 
mi-vie permettront à la MRC de pouvoir 
compter sur des navires à la fine pointe de 
la technologie qui sauront répondre à ses 
besoins. 

« Le projet de la MCH/FELEX gère à la 
fois la modernisation des systèmes de 
combat et un programme planifié de 
carénage de mi-vie afin de régler des 
questions d’amélioration des capacités et 
d’obsolescence, ce qui permettra de voir à 
ce que les frégates demeurent efficaces 
jusqu’à la fin prévue de leur durée de vie 
utile », explique‑t-il. « Ce radoub couvrira 
la modernisation des systèmes de contrôle 
des plates-formes ainsi que de plusieurs 
autres systèmes des navires, ainsi que 
l’installation de nouvelles capacités des 

Le NCSM Halifax en 
cale sèche au chantier 

maritime d’Halifax en 
2010 au début de son 

carénage de mi-vie 
effectué dans le cadre 
du projet de moderni-
sation des navires de 

la classe Halifax. 
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systèmes de combat telles que des 
dispositifs de communication améliorés, 
des changements de radars et de suites 
de capteurs et l’intégration de tous les 
aspects des opérations des navires en un 
système de gestion du combat amélioré. » 

Le premier en ligne
Le NCSM Halifax a été la première 

frégate à achever le radoub de mi-vie, et 
le commandant du navire à l’époque, le 
capitaine de frégate Christopher Peschke, 
dit qu’il est fier de ce que son navire et 
son équipage ont accompli. « Nous avons 
tenu nos croisières d’endurance de 
disponibilité opérationnelle standard [une 
série d’exercices menés à bord des 
navires de guerre pour mettre à l’essai et 
certifier les systèmes et l’équipage des 
navires], et le navire a obtenu d’excellents 
résultats. La plate-forme en soi a très bien 
fait en ce qui a trait à l’équipement 
modernisé. C’était donc un véritable 
plaisir. Cela montre que nous sommes sur 
la bonne voie pour ce qui est de la 
modernisation de la classe Halifax. »

Le Halifax a entrepris son programme 
de radoub de mi-vie en octobre 2010 et en 
est revenu en juin 2012. Les croisières 
d’endurance ont eu lieu en mars et en avril 
de cette année. « Le fait d’être le premier 
de la classe est extraordinairement 
difficile, étant donné que c’est vous qui 
découvrez où sont les problèmes du 
radoub de mi-vie, y compris toutes sortes 
de surprises », explique le Capf Peschke. 
« Mais le grand avantage est d’avoir un 
groupe de gens dévoués qui deviennent 
très rapidement des experts de ce qu’ils 
font. »

Les croisières d’endurance sont 
conçues de façon à intégrer l’instruction 
des membres de l’équipage afin de voir à 
ce qu’ils puissent effectuer le travail en 
question », ajoute le Capf Peschke. « Il 
s’agit de nous faire passer d’une plate-
forme d’essai à une unité de combat 
capable d’exécuter toutes les tâches de 
mise sur pied de la force et d’emploi de 
routine que le commandant des Forces 
maritimes de l’Atlantique nous demande 
de faire. »

Un projet commun
Durant le radoub du Halifax, l’équipage 

a travaillé en collaboration étroite avec 
plusieurs organisations, y compris les 
chantiers Irving, Lockheed Martin, 
l’Installation de maintenance de la Flotte 
de l’Atlantique et le bureau de projet de 
MCH/FELEX. 

Dès le début, il était prévu que la 
modernisation des 12 frégates allait être 
un projet commun. « Nous avons établi un 
partenariat avec l’industrie afin de créer un 
sens partagé d’appartenance du projet de 
modernisation des frégates », explique le 

vice‑amiral Mark Norman, commandant de 
la MRC. « Les travailleurs de chantiers ou 
les programmeurs de logiciels créent des 
capacités pour la MRC, les équipes de 
gestion de programme les livrent à la 
flotte, le personnel technique configure 
ces capacités pour qu’elles fonctionnent et 
les équipages des navires peuvent tirer 
avec succès sur des cibles. Grâce à eux 
tous, nous sommes en voie de mener à 
terme cette activité hautement complexe 
dans laquelle des milliards de dollars sont 
investis. »

Bien positionnée pour réussir
La première priorité de la MRC est 

l’excellence dans les opérations en mer. 
Selon le commodore Art McDonald, 
directeur général, Développement de la 
force navale, la modernisation des 
frégates du Canada est essentielle au 
maintien d’une capacité opérationnelle 
fructueuse qui est évidente depuis l’entrée 
en service de la classe Halifax au début 
des années 1990.

Il fait remarquer que ces améliorations 
apporteront aux hommes et aux femmes 

Suite à la page 12

Le Mat 3 Roger Evans, opérateur de               
détecteurs électroniques (Marine), regarde 
dans la lunette d’approche un hélicop-
tère UH-60 de la marine américaine qui 
passe  au-dessus du NCSM Calgary lors de 
l’exercice RIMPAC. Cet exercice a notam-
ment permis au NCSM Calgary d’éprouver 
ses nouveaux systèmes à la suite de son 
carénage de mi-vie. 

Tirs d’essai des 
missiles améliorés 
du NCSM Calgary.
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qui servent dans la MRC aujourd’hui les 
systèmes et les plates-formes dont ils et 
elles ont besoin en mer. « Cela permettra 
aussi de voir à ce que la MRC continue 
d’être bien positionnée pour réussir et 
même exceller dans toutes les missions 
qui lui sont assignées », dit-il. « De 
nouvelles armes et de nouveaux systèmes 
de capteurs permettront à nos navires de 
faire face aux menaces émergentes, et les 
dispositifs électroniques modernisés 
faciliteront une meilleure interopérabilité 
avec nos partenaires interarmées, alliés et 
des coalitions. »

L’interopérabilité est depuis longtemps 
au centre des efforts que la MRC déploie 
en matière de capacités, et elle continuera 
de sous-tendre toute la souplesse des 
options que la MRC offre en appui aux 
missions de la Stratégie de défense Le 
Canada d’abord tant au pays qu’à 
l’étranger. Les capacités améliorées livrées 
dans le cadre du radoub de mi-vie de la 
classe Halifax permettront de voir à ce que 
la MRC continue d’apporter une contribu-
tion pertinente à la défense du Canada et 
de ses intérêts en coordination étroite avec 
ses partenaires internationaux et ses 
alliés, d’ajouter le commodore McDonald.

Défis opérationnels
Il ne fait pas de doute que la 

modernisation d’un aussi grand nombre de 
frégates en même temps représente tout 
un défi. « Entreprendre un radoub de 

mi-vie pour la classe Halifax a posé des 
défis considérables, mais non insurmon-
tables, des points de vue opérationnel, du 
matériel et de l’instruction », explique le 
Cmdre McDonald. « La MRC a dû planifier 
soigneusement l’ordonnancement du 
programme de modernisation de mi-vie 
afin de veiller à ce que la disponibilité de 
la flotte au plus fort du programme de la 
MCH soit suffisamment équilibrée pour 
permettre à la MRC de satisfaire ses 
engagements opérationnels et de tenir en 
même temps un entraînement efficace. »

Il ajoute que cela était particulièrement 
difficile, étant donné la petite taille de la 
MRC et le fait que l’efficacité du 
programme exigeait qu’une bonne 
proportion des principales unités de la 
flotte de la MRC allait soit entrer dans une 
importante période de radoub, être en 
plein dedans ou en sortir. « Une stratégie 
habilitante clé qui a facilité le succès du 
programme a été le passage stratégique 
d’un modèle d’instruction axé sur la plate-
forme à un modèle d’instruction axé sur le 
marin, un changement qui a stimulé une 
grande innovation et donné lieu à 
l’élaboration de moyens plus flexibles de 
produire des équipages de navires 
hautement qualifiés et entraînés en peu de 
temps. »

Cela incluait l’instruction de certains 
marins à l’étranger en collaboration étroite 
avec des alliés dans le cadre d’un 
programme de coopération appelé 
Opération Regulus. « Grâce à une 

planification détaillée et à des processus 
innovateurs tels que ceux-ci, la MRC a été 
en mesure de satisfaire les engagements 
de défense qui lui sont assignés, comme 
le montre sa contribution continue à des 
engagements internationaux tels que 
l’Opération Artemis [mer d’Oman], 
l’Opération Caribbe [mer des Caraïbes] et, 
récemment, l’Opération Reassurance [mer 
Méditerranée], de dire le Cmdre 
McDonald.

Le programme s’est avéré un succès 
non seulement pour la MRC, mais aussi 
pour l’industrie, comme le montre 
l’acquisition récente du logiciel du système 
de gestion de combat CMS 330 (une 
composante importante du radoub de 
mi-vie) par une marine alliée qui mène 
parallèlement son propre programme de 
modernisation, explique le Cmdre 
McDonald.

À l’aube de ce qui est pour la MRC le 
plus important effort de recapitalisation en 
temps de paix de son histoire, les leçons 
apprises et les relations établies durant le 
programme de MCH/FELEX profiteront 
directement à la Marine, lorsque viendra le 
moment pour les grands programmes de 
construction navale tels que ceux du 
navire de patrouille extracôtier et de 
l’Arctique, du navire de soutien 
interarmées et du bâtiment de combat de 
surface du Canada de commencer à tailler 
l’acier au cours des années à venir.

Article rédigé avec l’aide de dossiers de 
Virginia Beaton

Suite de la page 11

Les capacités améliorées livrées dans le cadre du radoub de mi-vie de la classe Halifax permettront 
de voir à ce que la MRC continue d’apporter une contribution pertinente à la défense du Canada et de 

ses intérêts en coordination étroite avec ses partenaires internationaux et ses alliés.

Le NCSM Calgary quitte Pearl Harbor (Hawaï). 
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Le premier des navires de patrouille extracôtiers 
et de l’Arctique (NPEA) de la Marine royale du 
Canada (MRC) a été nommé.

Le navire canadien de Sa Majesté Harry DeWolf 
a été nommé en hommage à un héros qui a servi 
dans la Marine canadienne pendant la guerre. Il est 
le premier des NPEA conçus pour exercer la 
souveraineté dans les eaux canadiennes, y compris 
dans l’Arctique. 

Le premier ministre Stephen Harper a fait 
l’annonce le 18 septembre à Hamilton, en Ontario, 
au NCSM Haida, un destroyer de la Seconde 
Guerre mondiale qui fait office de musée flottant 
sur le front de mer d’Hamilton. 

Les NPEA feront partie de la classe Harry 
DeWolf, le NCSM Harry DeWolf étant le premier 
navire de cette classe. Les autres navires de cette 
classe seront nommés en l’honneur de héros 
légendaires canadiens de la Marine qui ont servi 
avec distinction. 

C’est la première fois dans ses 104 ans 
d’histoire que la MRC nomme une classe de 
navire d’après un personnage de l’histoire 
canadienne. 

Natif de Bedford (N.-É.), le vice-amiral (Vam) 
Harry DeWolf a été décoré pour son service 
éminent dans la Marine, durant lequel il a occupé 
le poste de commandant du NCSM St. Laurent pendant la 
guerre, de 1939 à 1940, et du NCSM Haida, considéré comme le 
navire le plus combatif de la MRC, de 1943 à 1944. Le Vam 
DeWolf a pris sa retraite en 1960 après avoir occupé le poste de 
chef d’état-major de la Marine pendant quatre ans.  

« Le Vam DeWolf incarnait les qualités et les attributs 

DEWOLF

La classe de 
navires de patrouille 
extracôtiers et                  
de l’Arctique porte           
le nom d’un héros             
de la Marine

professionnels qui inspirent les membres de la MRC d’aujourd’hui 
à exceller en mer et à terre, a indiqué le premier ministre Harper. 
En nommant les NPEA en l’honneur de héros canadiens de la 
Marine, nous reconnaissons l’exceptionnel leadership et 
l’héroïsme de ceux qui ont servi dans la Marine pendant les 
Première et Deuxième Guerres mondiales. » 

Le Canada défend plus de littoraux que 
tout autre pays, car il est borné par trois 
océans. Les NPEA mèneront des missions 
de souveraineté et de surveillance dans les 
eaux canadiennes sur les trois côtes du 
pays. La MRC utilisera également les 
NPEA pour appuyer d’autres unités des 
Forces canadiennes dans la réalisation 
d’opérations maritimes ainsi que pour 
soutenir d’autres ministères fédéraux dans 
la réalisation de leurs mandats, au besoin.

Les NPEA seront construits par Irving 
Shipbuilding Inc., à Halifax.
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Une représentation de 2009 du navire de patrouille extracôtiers et de l’Arctique.



14    MARINE ROYALE CANADIENNE                                                                                         www.navy-marine.forces.gc.ca                                                           

Les diverses missions de la MRC dans le Grand Nord
Par Darlene Blakeley

Protéger la souveraineté canadienne. Maintenir 
l’interopérabilité avec les partenaires de mission. 
Améliorer la coordination entre les ministères. Faire des 

relevés de fonds marins de l’Arctique. Participer aux recherches 
des navires perdus de l’expédition de Sir John Franklin. Bref, il 
ne fait pas de doute que la Marine royale canadienne avait un 
emploi du temps fort chargé au nord du 60e parallèle en août et 
en septembre.

Opération Nanook 2014
En premier lieu venait l’Opération Nanook 2014 dans le Grand 

Nord du Canada qui met en valeur la capacité des FAC d’exercer 
la souveraineté et de veiller à la sécurité de tous les Canadiens 
des régions nordiques. L’opération de cette année, tenue du           
20 au 29 août, comptait plus de 800 participants, y compris du 
personnel des FAC et de 12 ministères et organismes fédéraux 
et territoriaux.	

Le NCSM Shawinigan, l’Unité de plongée de la flotte 
(Atlantique) et plusieurs officiers d’état‑major ont contribué à 
l’Opération Nanook 2014. Le Shawinigan a notamment pris à  
son bord des collègues du ministère des Pêches et Océans                
et d’Environnement Canada pour l’étude des habitats               
arctiques.

La MRC a aussi dépêché une équipe de plongée de 
17 membres qui a joué un rôle essentiel à l’exécution de la 
mission de l’opération en fournissant un soutien sur place aux 
ressources des FAC et des autres ministères.

« Dans l’Arctique, la Marine a appuyé la Force opérationnelle 
interarmées (Nord) dans le but d’améliorer la capacité du Canada 
de gérer les crises dans le Grand Nord », a déclaré le contre-
amiral John Newton, commandant des Forces maritimes de 
l’Atlantique. « Dans les régions éloignées de l’Arctique, l’état de 
préparation est rodé chaque année afin que nous puissions faire 
face collectivement aux urgences, catastrophes naturelles, 
accidents maritimes ou de l’aviation. »

Suite à l’Opération Nanook, le navire a prêté son appui à la 

Journée communautaire d’Iqaluit, où il a mouillé dans le port et 
mené des visites guidées pour les aînés, les membres du conseil 
municipal et le grand public.

 Le Shawinigan a ensuite brisé un record de la MRC en se 
rendant plus loin au nord que tout autre navire de guerre 
moderne, soit à la latitude nord de 80 degrés 28 minutes.

« Le fait de pouvoir compter sur un équipage professionnel, a 
été la clé de notre succès dans les conditions exigeantes de 
l’environnement arctique. Cela nous a permis de briser un record 
de la MRC », a déclaré le Capc Frank Campbell, commandant du 
Shawinigan.

Une découverte historique
Toujours dans l’Arctique, le NCSM Kingston a été chargé 

d’appuyer le Service hydrographique dans ses efforts de 
cartographie des fonds marins, et aussi de prendre part à la 
recherche des navires perdus durant l’expédition Franklin du 
XIXe siècle.

Les événements ont pris une tournure remarquable : l’un des 
navires a été retrouvé. « C’est véritablement un moment 
historique pour le Canada », a déclaré le premier ministre 
Stephen Harper, qui était à bord du Kingston pendant deux jours. 
« Les navires de John Franklin constituent un élément important 
de l’histoire du Canada. En effet, ces expéditions, qui ont eu lieu 
il y a près de 200 ans, ont jeté les bases de la souveraineté du 
Canada dans l’Arctique. »

Il a poursuivi en offrant ses félicitations et en rendant hommage 
à tous les partenaires qui ont participé cette année à l’expédition 
« historique » du détroit de Victoria, y compris Parcs Canada, la 
Société géographique royale du Canada, l’Arctic Research 
Foundation, la Garde côtière canadienne, la MRC et le 
gouvernement du Nunavut. 

« Cette découverte aurait été impossible sans les efforts qu’ils 
ont déployés et sans la persévérance des nombreux partenaires 
et explorateurs qui ont pris part à ces activités », a déclaré le 
premier ministre.

Le Kingston a fait des contributions importantes à l’expédition 
en travaillant avec un expert du Service hydrographique du 

Le Ltv Serge Sabourin, 
commandant en second 
du NCSM Kingston, évalue 
la route à suivre dans           
la banquise. Ph
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Les diverses missions de la MRC dans le Grand Nord
Canada à produire les relevés de plus de 645 milles marins 
carrés.

« Nous avons pu produire les relevés de secteurs jamais 
encore cartographiés tels qu’Erik Harbour et d’autres 
communautés nordiques en appui à nos partenaires 
gouvernementaux », a expliqué le Capc Paul Smith, commandant 
du NCSM Kingston.

Maintenant que les deux navires et le personnel sont revenus 
dans les eaux plus chaudes du sud, il ne fait aucun doute que les 
contributions de la MRC aux opérations de cette année dans le 
Grand Nord ont été un franc succès.	

Le NCMS Shawinigan, au premier plan, et le navire de la Garde côtière 
canadienne Henry Larsen, jettent l’ancre dans l’anse de Koojesse à 

Iqaluit pendant l’opération Nanook. 

Photo : Cpl Aydyn Neifer

Le Mat 1 Dan Babich de l’Unité de plongée de la Flotte       
(Atlantique) plonge pour faire le levé d’un chenal près de 
York Sound au Nunavut pendant l’opération Nanook. 
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« L’emploi le plus cool au monde »

Par Darlene Blakeley

Beaucoup de gens sont surpris d’apprendre qu’il y a des 
femmes qui servent dans la force sous-marine de la Marine 

royale canadienne (MRC). Toutefois, pour ces femmes, 
notamment pour le lieutenant de vaisseau (Ltv) Ashley Hunt,  
« en mer, il n’y a pas d’hommes et de femmes, il n’y a que des 
sous‑mariniers et il n’a que ça qui compte. »

Le Ltv Hunt affirme qu’elle occupe « l’emploi le plus cool au 
monde ». En tant qu’officier du génie des systèmes de marine à 
bord du NCSM Windsor, un des quatre sous-marins de la classe 
Victoria de la MRC, elle est la seule femme officier présentement 
de service dans la force sous-marine canadienne. Il y a 
seulement huit autres femmes au sein d’un effectif total de                 
230, mais tant qu’à elle, les nombres ne veulent rien dire car les 
femmes font simplement partie de l’équipe comme tous les 
autres.

Après s’être enrôlé dans la marine en 2003 en tant qu’officier 
du génie des systèmes de marine, le Ltv Hunt est devenu 
intriguée par les sous-marins. Lorsqu’elle a été affectée à Halifax 
en 2007, elle pouvait les voir régulièrement dans l’arsenal, et sa 
curiosité a continué à grandir. « Après en avoir discuté avec des 
officiers du génie des systèmes de marine affectés aux sous-
marins, j’étais convaincue de vouloir joindre la force sous-
marine», se souvient‑elle. 

En tant qu’officier du génie des systèmes de marine affecté 
aux sous-marins, elle est responsable de la maintenance et de la 
réparation des systèmes d’ingénierie à bord, mais elle participe 
également aux opérations et aux activités de navigation, c’est 
une combinaison de tâches qui n’est pas possible dans le cas de 
la flotte de surface. « J’apprécie le fait que tous les 
sous‑mariniers sont extrêmement polyvalents et possèdent 
beaucoup plus de connaissances de base de leur vaisseau, 

La seule femme officier de la force sous-marine canadienne 
indique‑t‑elle. D’après-moi, cela crée un équipage très 
professionnel et compétent. Le système de formation est donc 
très exigeant, mais lorsque vous avez terminé et que vous pouvez 
finalement porter les dauphins sur votre uniforme, c’est très 
gratifiant. »

Obtenir les « dauphins »
Cette formation a commencé en 2007 avec un baccalauréat en 

ingénierie, génie civil de l’Université Western Ontario. Après 
l’obtention de son diplôme, elle a été affectée à Halifax pour une 
année d’études universitaires qu’elle a effectuées en partie au 
centre d’instruction à terre de la Marine royale (Sultan) à Gosport 
en Angleterre et en partie à l’École du génie naval à Halifax.

Après les cours en classe, les ingénieurs reçoivent deux 
affectations d’un an chacune sur des navires afin d’obtenir une 
qualification technique appelée Phase VI et une qualification de 
chef de service. Hashley Hunt a obtenu la qualification de chef de 
service en 2010 et a immédiatement commencé une formation 
pour les sous‑marins.  

La première étape est le cours élémentaire de sous-marinier en 
classe suivi d’une formation en cours d’emploi intense. La 
personne doit étudier tous les systèmes d’ingénierie de 
sous‑marin, ainsi que les manœuvres habituelles et les 
interventions d’urgence. La dernière exigence est une revue 
approfondie du sous‑marin avec différents experts qui testent vos 
connaissances de la plateforme et enfin un examen oral que fait 
passer le commandant en second du sous‑marin. 

« Si vous réussissez tout ça, vous obtenez vos dauphins et 
vous êtes officiellement accueilli dans la communauté sous-
marine », explique le Ltv Hunt. 

Les officiers doivent ensuite suivre l’instruction d’officiers sous-
mariniers, notamment deux cours universitaires dans le cadre 
desquels ils apprennent la navigation, les opérations, les 

Le lieutenant de vaisseau Ashley Hunt à côté du NCSM Windsor en cale sèche pendant la mise à niveau du sous-marin à Halifax.
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tactiques, les procédures et la coordination des interventions 
d’urgence, et acquièrent des connaissances plus approfondies 
des systèmes d’ingénierie. Cette instruction est suivie d’une 
formation en cours d’emploi et finalement d’un examen oral 
administré par le commandant du sous‑marin que la Ltv Hunt 
décrit comme « la formation la plus difficile que j’ai suivie. » 

Lorsqu’elle a enfin terminé son instruction, elle a été affectée 
au NCSM Windsor.  

Une journée normale en mer
Pour le Ltv Hunt, une journée normale en mer signifie qu’elle 

est à son poste 12 heures par jour. Elle travaille pendant huit 
heures et ensuite elle n’est pas de quart pendant quatre heures, 
une période pendant laquelle elle a le temps d’accomplir ses 
tâches administratives, d’assister à des réunions et de s’acquitter 
d’autres tâches. Elle reprend ensuite son poste pendant quatre 
heures et il lui reste huit heures pour dormir.  

Pendant son quart, elle travaille dans la salle de contrôle du 
sous‑marin. Elle agit comme superviseure du timonier 
(conducteur) et officier de quart responsable des systèmes de 
contrôle du sous-marin. Elle assure également le contrôle des 
progrès de différentes manœuvres et prend charge des mesures 
initiales en cas d’urgence afin de veiller à ce que le sous‑marin 
retourne en mode sécuritaire. Les situations d’urgence 
comprennent des événements tels que des incendies, des 
inondations, des fuites du circuit hydraulique ou des collisions. 

« Les vraies urgences sont extrêmement rares, mais font 
l’objet de pratiques afin de s’assurer que tous les membres à 
bord savent ce qu’ils doivent faire, explique‑t‑elle. En tant 
qu’officier d’ingénierie, je suis également l’officier de lutte contre 
les avaries, et pendant une grande partie de la journée, je planifie 
ces pratiques de situations d’urgence et j’évalue le rendement de 
l’équipage. En cas de situation d’urgence réelle pendant que je 
ne suis pas en poste, j’assume le rôle de responsable de 
l’intervention au quartier général de lutte contre les avaries, et je 
rends compte au capitaine des activités de coordination pour 
répondre à la situation d’urgence et remettre les systèmes du 
sous-marin en mode sécuritaire. » 

Dans la salle de contrôle, le Ltv Hunt possède aussi la 
formation nécessaire pour évaluer les facteurs d’interaction avec 
les autres navires dans son secteur : la distance entre ces 

navires et le sous-marin, leur vitesse et leur direction relative au 
sous-marin afin de pouvoir évaluer tout risque pour assurer la 
sécurité de son propre vaisseau. De plus, elle possède 
également la formation nécessaire pour utiliser le périscope et 
donner les ordres afin de maintenir le cap et d’assurer une 
navigation sécuritaire. 

Pour la plupart des sous‑mariniers, leur  première plongée est 
un événement très attendu. « Ma première plongée n’a pas été 
aussi excitante que j’avais anticipé, se rappelle le Ltv Hunt, mais 
je me rends maintenant compte que c’est une bonne chose. 
Contrairement à ce que l’on voit dans les vieux films, on n’entend 
pas de bruits de craquement spectaculaires et il n’y a pas d’eau 
qui pénètre à flot dans le sous‑marin. C’est une manœuvre très 
étroitement contrôlée pendant laquelle les membres de 
l’équipage effectuent des manœuvres dont le capitaine supervise 
chaque étape. » 

Manque d’espace privé
La vie à bord d’un sous‑marin en mer se traduit par une 

intégration complète de l’équipage et un manque absolu 
d’intimité. « Dans un sous‑marin, il est très difficile de se trouver 
seul, affirme‑t‑elle. Vous devez le prévoir et apprendre à changer 
de vêtements dans l’espace très restreint des poulaines (les 
toilettes). »  

Contrairement à ce que pensent certaines personnes, les 
sous‑mariniers ne dorment pas dans des tubes lance-torpilles. Il 
y a trois secteurs de locaux d’habitation dans le sous‑marin, un 
pour les matelots, un pour les officiers mariniers et un pour les 
officiers. Il n’y a pas de couchettes distinctes pour les femmes. Il 
n’y a que trois toilettes pour 59 membres d’équipage et aucune 
n’est réservée aux femmes.  

« Lorsque vous êtes sous‑mariniers, vous devez vous habituer 
aux espaces restreints et revoir votre définition d’espace 
personnel approprié, explique le Ltv Hunt. Les coursives sont 
étroites alors il arrive souvent que vous vous heurtez à d’autres 
membres de l’équipage. » 

Élément essentiel de la flotte
Bien qu’elle aime son métier et qu’elle a beaucoup de bonnes 

choses à dire des gens avec qui elle travaille, le Ltv Hunt admet 
Suite de la page 18

Le NCSM Windsor en mer avec des éclaireurs de l’Armée
Photo d’archive
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qu’une carrière dans un sous‑marin n’est pas pour tout le monde. 
« La formation est incroyablement exigeante. Aussi, les longues 
périodes loin de chez soi sans accès au monde extérieur peuvent 
être difficiles pour le moral. »

Elle insiste toutefois sur le fait que, mis à part les difficultés 
personnelles, les sous‑marins constituent un élément essentiel et 
nécessaire de la flotte de la MRC. « Le succès des opérations 
maritimes dépend de la capacité d’exercer un contrôle sur la mer, 
dans le ciel et sous la mer. Les sous‑marins constituent un 
élément stratégique important étant donné que ce sont les seuls 
éléments qui permettent d’avoir un véritable contrôle sur ce qui 
se passe sous la mer, explique le Ltv Hunt. Ils offrent une base 
d’opération furtive pour les missions délicate de collecte de 
renseignements, de surveillance et de reconnaissance. Ils 
permettent également de mettre en œuvre des activités 
d’interdiction de l’espace maritime aux fins de protection de nos 
eaux ou de celles de nos alliés, ou de projection de puissance et 
de contrôle de l’espace maritime à l’égard de forces ennemies. »

Elle ajoute que la seule présence d’un sous‑marin dans les 
eaux ennemies peut être un moyen de dissuasion suffisant pour 
empêcher les forces d’opposition d’engager le combat. « Les 
sous‑marins offrent une furtivité opérationnelle, et comme ils 
consomment peu de carburant, ils offrent une capacité 
d’endurance supérieure. Le fait que notre pays possède des 
capacités sous‑marines lui permet de se classer dans une 
catégorie à part avec les autres flottes d’élites du monde, et ces 
capacités peuvent être utilisées pour aider nos alliés. » 

L’avenir
L’avenir est palpitant pour le sous‑marin du Ltv Hunt, le NCSM 

Windsor. Au cours de l’été, il a fait l’objet d’un programme de 
travaux, notamment le remplacement d’un groupe électrogène 
ainsi que l’installation d’un nouveau système sonar moderne et 
d’un nouveau système de contrôle des machines. « Ces mises à 
niveau permettent de maintenir le Windsor à la fine pointe, 
d’accroître nos capacités opérationnelles et d’assurer le soutien 
continu de nos systèmes essentiels du point de vue technique », 
affirme‑t‑elle. 

Le Windsor a maintenant entrepris une période d’essais en 
mer afin de tester le rendement du nouvel équipement ainsi que 
son équipage afin d’assurer qu’il sera prêt pour n’importe quelle 
mission.

Personnalités uniques
Le Ltv Hunt aime son métier et n’a que des éloges à l’égard de 

ses coéquipiers. « J’ai la chance de travailler en étroite 
collaboration avec les meilleurs marins de la marine et avec les 
techniciens les plus compétents, je suis continuellement ébahie 
par le travail accompli par les marins de ma section. » 

Elle ajoute qu’il est juste de dire qu’il faut une personnalité pour 
réussir en tant que sous‑marinier. « Les espaces restreints, les 
longues périodes sans communication avec le monde extérieur, 
avec la famille et les amis, et l’environnement de stress élevé, 
font en sorte que seules les personnes qui ont une personnalité 
particulière réussissent, admet‑elle. Les sous‑mariniers doivent 
être intelligents, travaillants et avoir un bon sens de l’humour. Je 
peux dire par expérience, que peu importe le sexe, l’âge, la 
religion, pour autant que vous êtes compétent, désireux 
d’apprendre, prêt à admettre vos erreurs et à travailler fort, les 
sous‑mariniers vous respecteront. » 

Suite à la page 17

Des marins du NCSM Chippawa, l’unité de 
la Réserve navale de Winnipeg, et un civil 
local chargent des sacs de sable, le 
7 juillet, afin d’aider à réduire les 
dommages causés par les inondations 
au Manitoba. Les Forces armées cana-
diennes (FAC), y compris les membres 
de la Marine royale canadienne, ont été 
appelées par le gouvernement du Canada 
suite au décret d’état d’urgence de la 
province. Les membres du personnel des 
FAC ont aidé à renforcer les digues le long 
de la rivière Assiniboine entre Portage la 
Prairie et Winnipeg et à élever des digues 
le long du canal de dérivation Portage, un 
canal de 29 km qui dévie une partie des 
eaux de crue de la rivière Assiniboine nord 
vers le lac Manitoba.

Photo : Cpl Darcy Lefebvre

Aide lors des inondations au Manitoba

Le NCSM Windsor passe du syncrolift au hangar de maintenance du 
chantier naval d’Halifax en préparation d’une période de carénage en 
avril 2014. 
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Exercice avec des alliés de l’OTAN 
Cinq navires de guerre de la Marine royale canadienne (MRC) et quatre aéronefs de l’Aviation royale canadienne (ARC) ont 

participé aux côtés d’un groupe d’alliés de l’OTAN à un exercice de flotte multinational au large de la côte Atlantique en août.
Cet exercice visait à améliorer la préparation au combat, l’interopérabilité et l’excellence en matière de tactique des forces 

participantes. De plus, l’exercice se tenait dans une région de l’océan qui constitue un milieu d’apprentissage très exigeant.
La participation des Forces armées canadiennes permet de parfaire la capacité du Canada à mener des opérations aux côtés de 

ses alliés de l’OTAN et permet également à son personnel de contribuer à des activités telles que l’opération Reassurance, qui 
illustrent dans quel milieu changeant et exigeant de sécurité internationale nous évoluons.

« Ce fut une belle occasion pour les membres de la MRC de travailler avec nos alliés de l’OTAN » a déclaré le vice-amiral Mark 
Norman, commandant de la MRC. « Ce type d’entrainement interarmées soutenue resserre les liens et renforce la compréhension 
entre les partenaires mondiaux, ce qui améliore 
notre capacité de collaboration dans le                  
contexte d’opérations ou de missions 
multinationales. »

L’exercice comprenait dix navires, quinze 
aéronefs et plus de 2 300 personnes provenant de 
quatre pays : le Canada, les États-Unis, 
l’Allemagne et la Turquie. La contribution 
canadienne comprenait cinq navires de guerre : les 
NCSM Athabaskan, Fredericton, Halifax, Glace Bay 
et Shawinigan; et quatre aéronefs : trois 
hélicoptères CH124 Sea King de la 12e Escadre  
de Shearwater (N.-É.) et un CP140 Aurora de la 
14e Escadre de Greenwood (N.-É.).

Les navires de l’OTAN dont le NCSM Fredericton durant l’exercice de flotte multinational.
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En haut : Des membres de 
l’équipe d’arraisonnement 
du NCSM Athabaskan à                  
bord d’un canot pneumatique 
à coque rigide.

À gauche : Le lieutenant de 
vaisseau Philip McCarty du 
NCSM Athabaskan assure le 
quart à la passerelle.



Par Carmel Ecker

Soixante-dix ans après la 
participation de son navire, 
le NCSM Skeena, au 

débarquement du jour J, le capitaine de 
frégate (à la retraite) Peter Chance a 
été honoré par le gouvernement 
de la France.  

	L’homme de 93 ans, tout comme 
500 autres anciens combattants de 
l’Armée de terre, de la Marine et de 
la Force aérienne du Canada ayant 
participé à la bataille qui fut un point 
tournant de la Seconde Guerre 
mondiale, a été nommé Chevalier 
de l’Ordre national de la Légion 
d’honneur, la plus haute décoration de la 
République française. 

	Des  quelque 34 000 Canadiens ayant pris part à 
l’Opération Overlord qui a marqué le début de l’expulsion des 
forces allemandes en dehors de la France, à peine 500 sont 
toujours vivants.

	Le Capf Chance et 14 autres anciens combattants 
réunis à Vancouver le 21 mai ont reçu la médaille des 
mains du consul général de France, Monsieur Jean-
Christophe Fleury, au nom du président français.  

	Chaque vétéran honoré était accompagné d’un cadet 
« pour s’assurer qu’on ne tombe pas », plaisante le Capf 
Chance. 

	Bien qu’on lui ait remis plusieurs autres médailles 
et décorations durant sa carrière de plus de 30 ans 
dans la Marine, Peter Chance précise que celle-ci est 
très spéciale, car elle reconnaît la participation des 
Canadiens au débarquement de Normandie. 

	Le Capf Chance servait à titre d’officier de navigation 
à bord du NCSM Skeena durant l’assaut des alliés 
en Normandie le 6 juin 1944. Le navire, membre du 
12e groupe d’escorte, avait pour tâche d’empêcher 
les sous-marins allemands d’entrer dans la zone de 
débarquement.  

	Les moments les plus mémorables de cette mission sont 
survenus le 8 juin, lorsque deux torpilles à tête chercheuse, 
conçues pour atteindre les hélices des navires, ont traversé 
les eaux et explosé dans le dispositif anti-torpille acoustique du 
Skeena. 

Le Capf Chance mentionne que ce fut une expérience 
terrifiante pour l’équipage. « Nous avons d’abord vu ces 
damnés torpilles filer à vive allure et ensuite, un périscope est 
passé tout près de notre navire. Nous l’avons visé avec notre 
Hedgehog (bombe) », se souvient-il.  

	L’anneau des bombes tirées par le Hedgehog  a atterri 
devant le Skeena et le U953 a disparu, vraisemblablement 
endommagé. « Nous ne l’avons pas revu, mais nous ne 
l’avons pas trouvé non plus. De toute évidence, nous 

l’avions endommagé. » 
L’histoire aurait pu se terminer ainsi, mais de 

nombreuses années plus tard, le Capf Chance a reçu 
un appel de la Virginie, aux États-Unis. Un homme 
avec un accent du sud très prononcé lui a demandé 
s’il se trouvait à bord du NCSM Skeena le 8 juin 1944. 

Après avoir confirmé qu’il s’adressait à la bonne 
personne, l’interlocuteur a annoncé à Peter Chance 
qu’il connaissait un dénommé Karl Baumann, lequel 
avait servi à bord du U953 le jour en question. Ce 
dernier n’avait que 19 ans à cette époque et il avait  
été blessé et transporté à un hôpital de Brest, en 
France. Lorsque les forces alliées ont pris le contrôle 
de la région, Karl Baumann a été fait prisonnier de 
guerre et on l’a envoyé en Virginie, où il a attendu la 
fin de la guerre. 

« J’ai eu l’occasion de parler à Karl. Il m’a dit :  
“Vous savez Peter, nous avons essayé de nous 
entretuer le 8 juin 1944, ja?” ». 

En souriant, Peter Chance ajoute qu’il a répondu : 
« Absolument ». 

M. Baumann lui a ensuite demandé s’ils pouvaient 
maintenant devenir amis. 

Les deux hommes sont restés en contact jusqu’au 
décès de M. Baumann, il y a quelques années. Le 
Capf Chance a même rédigé l’avant-propos du livre 
intitulé The Longest Patrol, qui relate la vie de Karl 
Baumann.

« L’ennemi commun était la mer », ajoute le Capf 
Chance. « Nous n’éprouvions pas de mauvais 
sentiments envers ces hommes, personnellement, 
vous savez. Collectivement, ils étaient l’ennemi, 
c’est vrai, mais individuellement, ils ne l’étaient pas, 
évidemment. » 
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Décoration                
honorifique                
française décernée 
à un ancien                
combattant de la 
Marine canadienne

20    MARINE ROYALE CANADIENNE                                                                                         www.navy-marine.forces.gc.ca                                                           



www.navy-marine.forces.gc.ca                                                                                          MARINE ROYALE CANADIENNE    21  

Par le lieutenant de vaisseau Mark Fifield

À l’approche du jour du Souvenir,  
le Canada et sa communauté 
navale se préparent à 

commémorer les Canadiens qui se sont 
battus si vaillamment durant la Deuxième 
Guerre mondiale, notamment lors de la 
bataille de l’Atlantique qui dura de 1939 à 
1945. Le jour du Souvenir constitue une 
occasion de célébrer les actions héroïques 
de ces valeureux marins et aviateurs qui 
ont tant fait pour maintenir les liens vitaux 
avec la Grande-Bretagne durant la plus 
longue campagne de la Deuxième Guerre 
mondiale. 

La bataille de l’Atlantique avait pour but 
la suprématie de l’Atlantique Nord, et elle 
a duré 2 075 jours. Elle opposait les forces 
navales et aériennes alliées aux sous-
marins, aux navires et aux aéronefs 
allemands et italiens, dont les cibles 
principales étaient les convois de navires 
marchands qui transportaient des 
cargaisons vitales de l’Amérique du Nord 
à l’Europe.

Une grande partie du fardeau de la 
bataille de l’Atlantique a échu à la Marine 
royale canadienne, laquelle n’avait, au 
début de la guerre, que six destroyers et 
une poignée de petits navires. À la fin de 
la guerre, la marine du Canada avait 
connu une croissance telle qu’elle était 
devenue la quatrième plus grande marine 
au monde.  

Durant la bataille de l’Atlantique, la MRC 
a pris part à la destruction de 33 sous-
marins allemands et de 42 bâtiments de 
surface ennemis. Elle a perdu 
2 210 membres, dont six femmes, et          
33 de ses navires ont péri. La bataille de 
l’Atlantique a pris fin le jour de la Victoire 
en Europe, le 8 mai 1945.

Plus tôt cette année, le legs de la 
bataille de l’Atlantique a été observé par 
l’équipage du NCSM Regina, qui menait 
alors des opérations de sécurité maritime 
et de lutte contre le terrorisme en mer 
d’Oman dans le cadre de l’opération 
Artemis. Les membres de l’équipage ont 
participé à une cérémonie commémorative 
de la bataille de l’Atlantique sur le pont 
d’envol du navire le 4 mai. Ils ont ensuite 
tenu une cérémonie de dispersion de 
cendres en mer sur la plage arrière du 
navire.

La dispersion des cendres en mer est 
une façon d’inhumer la dépouille mortelle 
incinérée d’anciens membres de la MRC. 
À la demande du plus proche parent de 
l’ancien militaire décédé, une cérémonie 

Les cendres d’un ancien combattant confiées         
à la mer en souvenir de la bataille de l’Atlantique

de dispersion des cendres est tenue à 
bord d’un navire de la marine déjà en mer 
pour des besoins liés aux opérations ou à 
l’entraînement. Pour cette raison, les 
membres de la famille et les êtres chers 
ne peuvent nomalement pas assister à la 
cérémonie. Cependant, cette cérémonie 
était différente du fait que le commandant 
en second du Regina, le capitaine de 
corvette Gordon Roy, dispersait les 
cendres de son grand-père, le mécanicien 
John Ernest Rawson (1917-2011). 

Le mécanicien Rawson s’est joint à la 
MRC en 1941 et a servi à bord du NCSM 
Woodstock durant la bataille de 
l’Atlantique. Le navire a escorté des 
convois de l’Atlantique Nord et des 
convois allant du Royaume-Uni à la 
Méditerranée, et a également pris part à 
l’opération Torch, l’invasion anglo‑ 
américaine de l’Afrique du Nord. 

En avril 1944, le Woodstock est passé à 
la Royal Navy aux fins des préparatifs des 
opérations dans la Manche en vue du 
Jour J, où il a pris part à l’escorte des 
engins de débarquement qui ont changé 
le cours de la Deuxième Guerre mondiale. 
Le Woodstock est ensuite revenu à 
Liverpool (Nouvelle-Écosse), pour son 
carénage, ce qui a entraîné le transfert du 
mécanicien Rawson au chalutier armé de 
la classe Battle NCSM Givenchy. Le 
mécanicien Rawson a reçu sa libération 

de la MRC le 21 décembre 1945, après 
quatre années, trois mois et 14 jours de 
loyaux services à la MRC et à son pays.

« Mon grand-père a toujours adoré la 
marine, et il se rappelait souvent le temps 
qu’il avait passé en service », explique le 
Capc Roy. « C’était pour moi un très 
grand honneur et un privilège d’avoir pu 
prendre part à cette cérémonie et rendre 
un dernier hommage à mon grand-père et 
à tous les autres combattants de la 
bataille de l’Atlantique. »

Après la cérémonie de dispersion des 
cendres, le commandant du Regina, le 
capitaine de frégate Dan Charlebois, a 
remis une lettre de confirmation au Capc 
Roy, qui précisait la date, l’heure, la 
latitude et la longitude de la dispersion. Il 
lui a aussi remis des copies du 
programme du service religieux, de la 
carte marine et des photos de la 
cérémonie.

« Il a toujours été fier de son service, et 
son souvenir est pour moi une inspiration 
en tant qu’officier de la MRC déployé à 
l’étranger à bord d’un navire de guerre 
opérationnel en mer », de poursuivre le 
Capc Roy.

Les cendres de l’ancien combattant de 
la bataille de l’Atlantique mécanicien   
John Ernest Rawson ont été dispersées 
dans la mer d’Oman à 15 00.59N, 052 
48.7E.

Le capitaine de frégate Dan Charlebois, à gauche, commandant du NCSM Regina, et le      
capitaine de corvette Gordon Roy, commandant en second, saluent les cendres du méca-
nicien John Ernest Rawson durant une cérémonie de dispersion des cendres en mer.
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Les membres des FAC qui ont 
marché de la BFC Valcartier 
(Québec) jusqu’à Québec, le      
15 juin, se rassemblent sur la 
proue du NCSM Athabaskan 
afin de commémorer le 100e 
anniversaire du déplacement  
de 35 000 militaires du Corps 
expéditionnaire canadien qui 
avaient fait le même parcours   
à l’automne 1914 pour aller 
embarquer à bord des navires 
de ce qui forma à l’époque le 
plus grand convoi transatlan-
tique de l’histoire du Canada. 
L’Athabaskan était au quai à 
Québec à l’occasion du Rendez-
vous naval de Québec, un          
événement annuel qui accueille 
des navires de guerre                    
canadiens et étrangers. 
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Le Mat 3 Adrian Hebert, le plus récent marin de la MRC à s’être qua-
lifié pour le service sous-marinier, se tient aux côtés de M. Donald 
Brown, qui a obtenu ses titres de qualification en 1961 et servi à 
bord du sous-marin canadien de Sa Majesté Grilse. Ensemble, ils 
ont inauguré de nouveau le cairn commémoratif des sous-mariniers 
à la BFC Esquimalt le 7 août 2014. Cette année marque un cente-
naire de service à bord des sous-marins au Canada.

Le révérend Bill Thomas bénit le nouveau monument commémoratif de Corée lors 
de son inauguration dans le parc Spencer Smith à Burlington (Ontario) le 28 juillet. 
Ce monument est dédié aux huit destroyers de la MRC qui ont servi pendant la 
guerre de Corée de juin 1950 jusqu’à l’armistice de juillet 1953 et effectué des 
opérations de patrouille par la suite jusqu’en septembre 1955. Il rend aussi hom-
mage aux neuf membres d’équipage tués au combat, ou perdus en mer. Leur nom 
sera gravé sur le monument. Le projet de construction du monument a été lancé 
par des membres de l’unité 26 de l’Association des vétérans de la guerre de Corée 
à Hamilton et de l’Association du NCSM Haida.
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Les marins du NCSM Hunter au garde-à-vous devant un nouveau 
monument commémoratif érigé en l’honneur du contre-amiral 
Walter Hose. Le monument a été dévoilé à Windsor (Ontario) le         
22 juin par les représentants du Hunter, de l’Association royale  
canadienne de la Marine, de la Ligue navale du Canada et de 
l’Association navale du Canada. Grâce aux dons privés, aux dons 
des organismes susmentionnés et aux dons des divisions de la 
Réserve navale du Canada, les fonds nécessaires ont été recueillis. 
Le Cam Hose, fondateur de la Réserve des Volontaires de la MRC, 
est décédé en 1965 et inhumé au cimetière Heavenly Rest de 
Windsor où se dresse désormais le nouveau monument pour           
marquer sa tombe.
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Le NCMS Oriole, voilier-école (ketch), franchit la ligne de départ de la course inter-
nationale de voiliers Swiftsure près de Victoria le 24 mai. L’Oriole participait à la 
course pour la 57e fois, établissant ainsi un record. La MRC a également appuyé 
l’évènement grâce à la participation d’un patrouilleur de classe Orca et du navire 
de défense côtière NCSM Nanaimo. 

Son Altesse Royale le prince de Galles passe en revue une garde 
d’honneur de la région d’Halifax lors de la cérémonie officielle 
d’accueil de Son Altesse Royale (SAR) le prince de Galles et de la 
duchesse de Cornouailles le 19 mai 2014.

Une cérémonie aux chandelles, tenue le 29 mai à Esquimalt (C.-B.), 
a rendu hommage aux militaires qui ont servi et qui servent actuel-
lement pour défendre la paix et la liberté. Elle a également marqué 
le 70e anniversaire du jour J, le jour où les troupes alliées ont    
combattu sur les plages de Normandie et lancé l’offensive visant à 
libérer l’Europe du joug nazi. Des jeunes (cadets de la Marine, 
cadets de la Ligue navale, guides, louveteaux et scouts) se sont 
joints aux anciens combattants, aux membres des FAC actuellement 
en service et au public pour placer plus de 3 000 chandelles sur les 
tombes au cimetière des anciens combattants God’s Acre. 

Le contre-amiral Bill Truelove, 
commandant des Forces  
maritimes du Pacifique, remet 
aux membres d’équipage du 
NCSM Victoria la Médaille du 
service opérationnel, lors 
d’une cérémonie organisée       
le 23 septembre à la BFC 
Esquimalt (C.-B.) afin de          
souligner la contribution du 
sous-marin à l’opération 
Caribbe. L’opération Caribbe 
est la contribution du Canada 
à l’opération Martillo,           
coordonnée par la Force 
opérationnelle interarmées 
interinstitutions du sud, un 
commandement subordonné 
du Commandement du sud 
des É.-U., basé en Floride. 
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Par Lucy Ellis 

La région des Caraïbes doit relever d’importants défis en 
matière de sécurité, allant du trafic illicite et de la 
contrebande humaine aux catastrophes naturelles 

mortelles. L’amélioration de la coordination et de la collaboration 
régionales constitue un moyen de relever ces défis de façon 
efficace.

La sécurité dans la région est importante pour le Canada, et les 
Forces armées canadiennes (FAC) investissent des ressources 
militaires pour soutenir les forces armées des pays caribéens. 

« Nous voulons que le Canada soit vu comme un partenaire de 
choix dans un rôle de leadership », explique Clayton Purvis, 
planificateur de l’exercice au Commandement des opérations 
interarmées du Canada. « La participation aux exercices 
d’instruction et le soutien au développement jettent les bases du 
succès opérationnel dans l’avenir. Nous obtenons un accès au 
secteur, nous apprenons à mieux connaître nos partenaires et 
nous tissons des liens réciproques. »

Pendant l’exercice Tradewinds 2014, les FAC ont contribué   
plus fortement en matière d’instruction par rapport à l’édition de 
l’année dernière et ont travaillé en vue de renforcer les 
partenariats dans la région.

L’exercice annuel dirigé par le commandement du Sud des 
États-Unis (United States Southern Command - USSOUTHCOM) 
a rassemblé seize pays et des organisations régionales 
essentielles dans le bassin des Caraïbes du 1er au 25 juin. Cet 
exercice a permis d’améliorer les relations militaires du niveau du 
commandement jusqu’aux participants individuels.

« Tradewinds 2014 a aidé le Canada à créer des liens au  
niveau stratégique avec ces pays caribéens en ce qui a trait à 
venir en aide à leurs forces militaires locales et à leurs autres 
ministères dans leur lutte contre le trafic, les drogues et les autres 
activités criminelles », déclare le capitaine de corvette (Capc) 
Stephan Julien, commandant de l’Unité de plongée de la Flotte 
(Atlantique) (UPF[A]).

Dans la première phase de l’exercice Tradewinds, l’UPF(A) a 
entraîné des plongeurs caribéens et a supervisé la tenue 
d’exercices de recherches sous-marines. La phase deux de 
l’exercice a donné l’occasion aux Canadiens et aux Américains de 
collaborer à l’instruction sur la terre et en mer.

Le NCSM Summerside a également travaillé aux côtés de la 
garde côtière américaine pour offrir de l’instruction en défense 
côtière.

« Nos deux pays ont partagé la charge de travail pour 
maximiser l’efficacité de l’instruction et pour mettre à profit 
l’expérience de nos deux forces navales hautement compéte-  
ntes », indique le Capc Jason Karle, cmdt du NCSM Summerside.

L’équipe canadienne a pris la tête d’un certain nombre 
d’exercices et a été en mesure de fournir son expertise unique.  
La combinaison d’instructeurs canadiens et américains ont 
exposé les participants à diverses compétences théoriques et 
pratiques pouvant être mises en œuvre dans diverses situations. 
Pendant le processus d’instruction, les Canadiens en ont 
également appris beaucoup sur les instructions permanentes 
d’opération caribéennes, ce qui a entraîné une meilleure 
compréhension mutuelle et une amélioration de l’interopérabilité.

Encore plus important, l’exercice Tradewinds était conçu pour 
augmenter la collaboration en matière de défense régionale parmi 
les partenaires caribéens. Les pays des Caraïbes possèdent 
souvent les compétences nécessaires pour gérer les problèmes 
courants mais sont confrontés à un manque de ressources. La 
mise en commun de ressources et les actions conjointes aident à 
résoudre ce problème.

Les réponses coordonnées aident également à empêcher les 
organisations criminelles à profiter de la région. Si un navire illégal 
quitte les eaux territoriales d’un pays, les forces de sécurité 
avoisinantes savent quelles procédures ont été suivies et 
comment agir à partir de là. Dans chaque scénario d’instruction, 
les participants de différentes nationalités ont été rassemblés pour 
agir conjointement et pour surmonter les défis auxquels ils sont 
confrontés. 

Renforcer la sécurité dans les Caraïbes

Partenariats progressifs 

Le Mat 1 Josh Oldford (bouteilles jaunes), de l’Unité 
de plongée de la Flotte (Atlantique), entraîne des 

équipes de plongée des pays partenaires.

Photo : Garde côtière des États-Unis


